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    Chapitre 2 - Mille Éclats de colère


    Muriel avait conduit dans un silence religieux. J’avais vaguement essayé de détendre l’atmosphère en allumant la radio lorsque nous avions rejoint la rocade Arc-en-ciel, mais son regard m’avait dissuadée de poursuivre l’expérience. Nous nous étions garées au parking souterrain d’Esquirol. Une fois remontées à la surface, à côté du kiosque à journaux, nous avions pris la rue des Changes. Presque de suite, nous tournâmes à gauche, dans une ruelle étroite qui longeait, à son bout, une grande cour. Je ne voyais pas trop où la parano voulait nous mener : pas à la Garonne, on aurait continué en sortant du parking. Peut-être son grand ennemi se terrait-il à Notre-Dame de la Daurade ? Ou plutôt à la place du même nom, juste derrière ? Nous allions, perdues au milieu des noctambules qui profitaient de ces soirées chaudes du début de l’été. Nous marchions sans parler. Selon ses desiderata, je restais deux pas derrière elle, afin de la couvrir et pour la laisser libre de ses gestes, au cas où nous tomberions dans un traquenard.


    Il était étrange de déambuler en compagnie d’une personne tout en feignant ne pas la connaître. Je me faisais l’effet d’une perverse – ou d’une amoureuse transie. Je ne savais pas ce qui était le pire. Muriel ne fendait pas la foule ; elle ne se faufilait pas non plus. Pourtant, elle avançait vite. Son grand corps semblait s’effacer face aux obstacles, aux gens que nous croisions, comme s’il était de brume ou d’argent liquide. Pour moi, morte pas tout à fait revenue à la vie, avancer sans heurts ni bruit parmi mes proies me semblait naturel. Pire, j’avais l’impression que personne ne me voyait. C’en était vexant ! On me trouvait agréable à regarder, quand je respirais encore. On m’avait même abordée de façon très explicite… Ouais, finalement, je ne regrettais pas toutes les facettes de mon passé. Je jetai quand même un coup d’œil à mes vêtements. Ce n’était pas mon pantacourt, serré aux hanches par une large ceinture, ni mon petit haut à col en résille qui expliquaient le dédain des passants de type « masculin en quête de meufs ». Je n’avais plus qu’à espérer que mon nouvel état provoquait une sorte d’aura d’invisibilité. Quitte à être une morte consciente pour l’éternité, j’aimerais autant pouvoir profiter de quelques plaisirs que je ne m’étais pas accordés de mon vivant.


    Nous quittâmes la rue Saint-Ursule afin d’obliquer vers la gauche. Les gens riaient, plaisantaient et nous passions tels deux fantômes à travers leur allégresse. Nous n’étions guère que des vapeurs d’alcool pour les estivants que nous croisions. Personne ne se montrait pressé, la soirée était trop belle pour ne pas la savourer. Il n’y avait que la parano – maudite soit-elle ! – pour avancer au pas de charge. Quelques mètres plus loin, un ancien hôtel particulier faisait l’angle avec la rue qui menait au couvent des Jacobins. Sa façade présentait les briques rouges habituelles à la Ville rose. Un muret surplombé d’une grille en fer forgé protégeait le jardin attenant. Nous le longeâmes en choisissant de remonter la rue Lakanal, plus discrète. À l’endroit où le parapet rejoignait le mur du vieux bâtiment, une plante grimpante s’échappait par-dessus la clôture. Muriel s’en approcha et me fit signe de la rejoindre.


    — Nous touchons au but. Je préfère m’assurer que tes deux corps se trouvent en phase dès maintenant. Prépare-toi, j’appelle un esprit.


    Elle attrapa une feuille et la tint comme on le faisait de la main d’un enfant. Je vis un frémissement remonter la tige. Il me rappela ces très vieux dessins animés, quand un personnage de cartoons prenait le jus : le courant remontait le bras, puis l’échine jusqu’au bout de la queue. C’était marrant. Mes sourcils se froncèrent et je m’ébrouai. Mince, j’avais autre chose à faire qu’à glander ! Je plissai les paupières. Concentration, concentration… Il me fallait mettre la main sur ce froid de mort qui électrisait ma conscience, puis faire coïncider chaque étincelle avec la cellule adéquate. Comment cela s’était passé la veille, déjà ? Je crois que… Je n’avais porté attention qu’aux petites lueurs de givre éparpillées dans le noir, un truc du genre. Voilà, j’y touchais ! Compte tenu de mon peu de pratique, j’y parvins plutôt vite, d’ailleurs. Je bombai le torse. Muriel m’ignorait totalement, absorbée comme elle l’était par ce bout d’herbe qui pendouillait. J’en profitai pour la jauger. À la voir, jamais on ne se serait douté qu’elle s’apprêtait à livrer combat. D’habitude, on voyait les mercenaires – ou les flics, voire Néo, tiens ! – se barder de matos, avec de grandes sapes épaisses style Highlander pour cacher la ferraille et offrir une protection contre les lames. Elle, elle s’était contentée de se sangler avec des lanières de cuir et avait revêtu un T-shirt à manches longues, en tissu hyper léger, trois fois trop grand pour elle – un peu dans le genre New Age – ainsi qu’une jupe large. Je ne voyais pas trop l’intérêt : ça ne devait pas être facile de se battre avec un morceau de tissu pareil qui se prenait dans les pieds. Ses cheveux étaient rassemblés en une tresse, elle-même enroulée autour de sa tête. De ses mèches s’échappaient des sortes de médailles et de charmes, comme pour les bracelets d’ados. Tarée d’engeôleuse ! À moitié SM, à moitié baby doll, au moins ça montrait bien à quel point elle était fêlée. Évidemment, ce fut au moment où j’amorçais un bras d’honneur qu’elle sembla se réveiller. Par bonheur, son regard resta vissé sur la plante. Elle me fit signe et je me rapprochai. Sans me prévenir, elle me saisit et me colla le dos contre les barreaux. Son corps tout proche, chaud et pulsant de vie, provoqua en moi un tas de réactions diverses et inattendues. Mes yeux s’écarquillèrent. Finalement, elle avait peut-être vu mon geste. Ou pas… Que dalle, elle était ailleurs ! Elle ne s’était même pas aperçu de ma surprise – ni de ma faim. Son poing s’éleva entre nos deux visages. Elle y focalisait toute son attention. Tant bien que mal, je l’imitai. Si seulement sa saleté de jugulaire pouvait arrêter de tressauter ! J’inspirai avec lenteur, dans l’espoir que ça me calmerait. Peine perdue ! Déjà, respirer ne m’était absolument plus naturel, mais en plus, l’air tapissa mes narines de son odeur – un mélange de clou de girofle et de cardamome. Son sang épais pulsait dans ses veines, j’en sentais les effluves comme si j’avais la langue collée à sa peau. Chaque battement de cœur, chaque souffle de ses poumons portaient l’odeur de la vie, celle que j’avais perdue et que je devais dévorer. Putain de soif ! Je serrai les mâchoires et m’ouvris les lèvres et le palais. Putain de canines.


    Muriel écarta les doigts et, durant quelques secondes, j’oubliai mes affres. Au creux de sa paume reposait un tout petit être, une sorte de baie noire avec deux ailes en forme de feuilles. Ses yeux ne se détachaient presque pas de la surface sombre : ils se présentaient comme de minuscules gouttes, des éclaboussures de Minimoys. Un second esprit apparut, un peu plus gros et doté d’une couronne verte. Ils étaient adorables.


    — Touche-les.


    La focalisation de mon regard avança d’un cran et tomba sur le décolleté plongeant qu’elle m’offrait.


    — T’as vraiment envie de faire ça dans la rue ?


    Elle fronça les sourcils.


    — Bien sûr. Personne ne peut…


    Sa bouche resta ouverte un moment sans qu’une parole en sorte. Le reste de sa figure, lui, passa par diverses expressions plutôt marrantes. Le summum fut atteint quand elle baissa les yeux vers sa poitrine, piqua un fard et me dévisagea d’un air effaré.


    — Non, tu…


    Elle recula d’un pas, puis se reprit. Trop tard : elle me gonflait.


    — Tu n’es pas sérieuse. Nous parlons des esprits.


    Je comblai la distance qu’elle avait mise entre nous.


    — Je sais de quoi nous parlons. En revanche, si tu insinues, par un mot ou par un geste, que fréquenter une lesbienne te dégoûte plus que de partager ta maison avec un zombie à deux doigts de la décomposition, maîtresse ou pas, je te fourre mon poing de familier dans la tronche, c’est clair ?


    Ses traits redevinrent le masque dur qu’elle portait en ma présence.


    — Là n’est pas la question, mais oui. Revenons-en à la mission.


    — D’accord, passe-les-moi, tes bestioles.


    J’ouvris la main et elle les fit glisser avec délicatesse. Une fois qu’ils furent installés, je les gratouillai en prenant garde à ne pas les écraser, puis les reposai sur la feuille que Muriel avait tenue. Enfin, je claquai mes paumes l’une contre l’autre et me tournai vers la parano.


    — Check, boss. Je te suis.


    La grande femme m’entraîna jusqu’au lycée Pierre de Fermat, situé dans une impasse à l’ouest du couvent des Jacobins. Le bâtiment religieux lui-même était une immense bâtisse à la forme massive et rose. Les contreforts verticaux, épais sans trop se détacher du mur, aéraient la façade en créant une galerie d’alvéoles majestueux. Chacun d’entre eux abritait un gigantesque vitrail coloré. J’y étais allée, une fois, avec l’école, pour un parcours de découverte du centre-ville historique. On s’emmerdait et l’on chahutait, bien sûr ; toutefois, les lumières colorées qui réchauffaient les murs blancs émaillés de jaune m’avaient laissé un souvenir étrange. J’avais trouvé ça beau, festif même. Pourtant, on n’allait pas à l’église pour faire la fête… Enfin, pour ce que j’en savais.


    Muriel s’arrêta un peu avant le lycée et tourna à droite. Une porte en bois barrait le passage vers l’un des appendices de l’église. Elle s’accroupit et j’en fis autant.


    — Bien. Nous allons pénétrer dans le cloître. Dans un premier temps, on va se rendre à la chapelle Saint-Antoine, qui se trouve diamétralement opposée à cette entrée. Il faudra rester discrètes. Avec de la chance, il n’a pas commencé le rituel et nous le cueillerons pendant les préparatifs. Autrement, nous devrons attendre qu’il soit sorti de la pièce pour l’attraper. Le cas échéant, il faudra que tu fasses bien attention : Eusèbe est venu chercher un esprit qu’il aura emprisonné. Tu ne dois pas, sous aucun prétexte, libérer cet esprit. Tu as bien compris ? Quoi qu’il arrive ce soir, le spectre doit rester scellé.


    — D’accord. Je ne suis pas stupide, pas la peine de me le dire deux fois.


    Sa mine exprima une légère inquiétude, puis elle se concentra sur la porte. Ses lèvres se posèrent sur le bois et remuèrent. Aucun son ne les quitta et, malgré cela, j’entendis une mélodie. Deux minutes plus tard, le battant s’ouvrit en grinçant. Muriel souleva sa jupe et la noua sur sa hanche. Elle n’eut pas un regard pour moi : soit elle avait digéré le fait de fréquenter une homo, soit elle se montrait très concentrée sur sa tâche. Vu la folie qui dansait dans ses pupilles, j’aurais parié sur la seconde hypothèse.


    J’avais pensé à Néo, tout à l’heure. Poser le pied sur les dalles blanches de la galerie me fit l’effet d’avaler la pilule rouge. J’allais découvrir un monde que je ne voulais pas connaître – même en tant que vampire, je n’étais pas censée le fréquenter ! Cependant, lui tourner le dos, c’était nier une réalité. En plus, je n’avais pas vraiment le choix. Mon lapin blanc avançait à quatre pattes afin de ne pas dépasser du muret qui séparait la promenade pavée du jardin. Je l’imitai. Nous parvînmes à l’entrée de la chapelle sans problème. Ses portes étaient ouvertes sur l’obscurité. Je ne percevais pas de bruit, mais une très forte odeur d’encens et de cire. Nous nous plaquâmes contre le mur, de part et d’autre du palier, et je jetai un coup d’œil. Des symboles qui ne me semblaient guère catholiques décoraient le sol. Certaines parties étaient soulignées par des bougies et des encensoirs encore fumants.


    — Alors ?


    La voix de Muriel était moins élevée qu’un murmure et cela suffisait. Je haussai les épaules.


    — Le rituel a eu lieu, mais je ne vois personne… Attends ! Quelqu’un vient, par la petite porte, au fond à droite.


    Une lueur chaude, sans doute une grosse bougie, éclairait à présent l’intérieur d’un passage que je n’avais pas remarqué. J’entendais quelqu’un monter des marches. Un bruit de frottement détourna mon attention : ma boss tirait de sa ceinture un bâton parcouru d’encoches. Dans la nuit bleue, la pâleur de la chair se détachait sur l’écorce d’encre. La vision de la terrriiiible engeôleuse d’esprits en train d’agiter sa baguette en criant « Avada Kedavra » me traversa le cerveau. Je découvris alors l’un des avantages à être mort : on pouvait se retenir de rire sans problème. Ce qui ne m’empêcha de m’accorder un sourire moqueur.


    Un homme déboucha sur l’estrade de pierre au fond de la chapelle. Dans sa main, une sorte d’urne en lapis-lazuli luisait d’une douce aura. C’était le moment ou jamais. Je me tournai vers la parano, histoire de lui donner une bonne raison de l’être.


    — Tu ramènes Gilles.


    — Quoi ?


    Ses yeux s’étaient écarquillés et ses lèvres avaient formulé le mot sans un bruit.


    — Mon frère. Tu es une engeôleuse d’esprits, de tous les esprits, non ? Y compris les fantômes. Tu ramènes mon frère et je te tue ce type proprement, sans abîmer sa boîte bleue.


    Elle plissa les paupières, l’air mauvais.


    — Tu te crois en mesure de négocier ?


    — Je ne passerai pas une éternité seule, sans personne.


    Elle se figea ; son regard devint calculateur. L’inconnu, dans la chapelle, rassemblait ses affaires et effaçait les traces de son passage. Il n’allait pas tarder à sortir.


    — Très bien.


    Ma bouche se tordit en un sourire étrange, mauvais, que je n’avais jamais eu jusqu’à cette nuit. Mes canines m’éraflèrent la peau.


    Le gars avait fini de mettre les bougies et le reste de son barda dans un sac de sport. L’accessoire détonnait par rapport à son allure : grand, maigre, la soixantaine bien tassée et le visage mangé par un début de barbe vieille et fatiguée, il portait un pardessus informe, un pantalon de cadre et des chaussures vernies que l’usage avait griffées de partout. Sa main gauche saisit les poignées et la droite glissa dans sa poche. Il en tira une lampe et balaya la pièce du faisceau afin de vérifier une dernière fois que tout était en ordre. Enfin, il se dirigea vers la porte – vers nous. Je me tapis davantage, les muscles bandés, prête à lui sauter à la gorge. J’allais le tuer.


    Quelque chose me tordit les poumons et le ventre – et ce n’était pas la faim, la soif ni ces foutues crampes cadavériques. J’allais tuer un homme.


    J’étais un monstre, à présent, et ça n’aurait pas dû autant me gêner. Je voulais dire, un vampire, ça perdait son sens moral en même temps que la vie, l’humanité en même temps que le souffle… Non ? Pourtant, à l’attendre froidement tandis qu’il marchait vers sa mort, je me sentais gênée aux entournures.


    Mon regard se porta vers Muriel. Elle souriait et tenait son bâton bien serré. À voir la façon dont ses poings mimaient une torsion forte et appliquée, je pouvais en déduire qu’elle avait plutôt hâte que le type ait franchi le seuil. Ok, je devais prendre sur moi. Dans un instant, j’aurais gagné mon éternité et un frère pour la partager.


    Quatre…


    Trois…


    Deux…


    Des chatouillis sur les cuisses me déconcentrèrent. Mes ongles frottèrent le pantacourt, mais je restai focalisée sur ma cible. Mon geste ne changea pas grand-chose. Je baissai les yeux et me figeai. Des sortes de tentacules noirs m’entouraient les jambes. Je hoquetai et me retournai. Une énorme masse sombre, à la fois éthérée et liquide, se tenait juste là. Dès que je lui présentai mon torse, elle se jeta sur moi. Je crus qu’elle allait exploser, comme l’espèce de bulle de savon goudronné qu’elle semblait être. Bien au contraire, elle me plaqua au sol et continua à m’emberlificoter avec ses appendices. Je tentai de dégager une main pour la griffer : que dalle. Je mordis dedans, plantant mes canines bien profond. Elle avait un goût dégueulasse et je me retrouvai à cracher et à me racler la langue avec les dents – m’infligeant des estafilades au passage. Je me décrochai le cou pour regarder la parano, en quête d’un conseil. Après tout, c’était elle qui m’avait dit que mon instinct suffirait pour combattre ! Elle se tenait debout, très droite, et fixait l’homme que je devais tuer. Celui-ci me tournait le dos, mais il m’avait l’air quand même plus détendu que ma patronne – ne serait-ce que parce qu’il n’avait pas les articulations blanches à force de serrer ses poings, lui.


    — Écarte-toi, Muriel.


    — Nous savons tous les deux que je ne te laisserai pas partir avec elle.


    Elle parlait de qui, là ? Je n’avais pas vraiment l’air d’intéresser le bonhomme.


    — Euh… Boss ? Une recommandation adaptée au cas en présence ?


    Ladite boss ne prit même pas la peine de me répondre.


    — Donne-moi cette urne.


    L’engeôleur soupira et secoua la tête.


    — Allons… Nous savons aussi, tous les deux, que ce n’est pas la vraie raison de ta présence. Tu es venue me tuer, n’est-ce pas ? Prendre ta revanche ?


    Ah ? Quelle revanche ? Elle ne m’avait jamais parlé de ça. L’esprit qui me ligotait semblait se tenir tranquille tant que j’en faisais autant – ce qui ne constituait pas une raison suffisante pour que j’abandonne mes tentatives. En plus, il pouvait serrer autant qu’il le voulait, je ne risquais pas d’étouffer. Bref, je me tortillai davantage dans l’espoir de lui faire lâcher prise – ou de lui filer une tendinite spectrale.


    Un craquement de tous les diables retentit au-dessus de ma tête. Je la rentrai tandis que l’ectoplasme me soulevait afin de m’éloigner du fracas, puis regardai de nouveau. Muriel avait bondi dans le jardin, de l’autre côté du muret. Elle tenait son bâton au-dessus d’elle, comme pour parer un coup, et marmonnait dans une langue que je ne comprenais pas. L’homme se tirait tranquillement en direction de l’église. Il aurait eu les mains dans les poches si elles ne devaient pas tenir le sac – et s’il ne faisait pas aussi ostensiblement partie de la vieille école, le genre à manger sa pizza avec un couteau et une fourchette. Il laissait derrière lui un paquet de créatures au modèle calqué sur celle qui me tenait. Elles avaient toutes les tailles et plusieurs formes, mais leur apparence générale, cette gélatine translucide d’un violet très sombre barré de grosses rayures mauves, ne laissait aucun doute sur leur lien de parenté. Autour de Muriel, des esprits des plantes ploppaient de partout. Des tas de bouilles vertes et brunes apparaissaient, semblables à des crocus ou à de grosses touffes de buis. Certains avaient la taille de petits poneys – sans doute les habitants des six ou sept cyprès qui entouraient le puits. Elle cria et ses familiers attaquèrent ceux du type, Eusèbe, là. Toutefois, son familier le plus gros et le plus efficace restait coincé comme une andouille – oui, je parlais de moi, là. Je devais me remuer si je voulais gagner mon frère et ma liberté. Je ruai, me démenai du mieux possible. Je mordis même la créature une nouvelle fois – ce qui me donnait toujours autant envie de vomir. Peine perdue.


    — Déphase-toi, imbécile !


    Je me tournai vers Muriel.


    — Quoi ?


    — Déphase-toi ! Arrête de connecter tes deux corps, tu deviendras une savonnette pour lui.


    Je lui obéis aussitôt. Enfin, j’essayai.


    — J’y arrive pas !


    — Mais quelle…


    Elle grinça des dents, hurla un mot qui ressemblait à « Mosse ! » et jeta son bâton vers moi. Je me crispai, prête au choc. La pointe pénétra dans l’ectoplasme avec une facilité qui me vexa. Mais bon, cette femme aurait été championne de javelot que ça ne m’aurait pas étonnée plus que ça. La créature se désagrégea sur-le-champ. Dans le même temps, le bout de bois vola en un nuage de poussière. Je chutai et retombai sur mes pieds sans l’avoir voulu.


    — Whoa… Classe !


    — Tu t’extasieras sur tes dons plus tard. Cours-lui après et fais-lui la peau.


    Je démarrai au quart de tour. L’homme avait déjà disparu par une porte sur la gauche et j’avais toute une rangée d’esprits à décalquer avant de parvenir à le rejoindre – autant dire que je devais me mettre au boulot fissa ! Je me jetai sur la première bestiole que je croisai, toutes griffes dehors. Une douleur me transperça les rétines et, soudain, je vis la créature autrement. Elle semblait peinte en plusieurs zones, un peu comme à travers une caméra thermique. D’instinct, je frappai dans la partie rouge violacé. Mon poing n’arracha que des fils de brume.


    — Concentre-toi ! Tu t’es à moitié déphasée avec cette histoire. Mais quelle truffe !


    Pendant que ma boss adorée pestait tout son saoul en tapant sur sa part d’ectoplasmes, je me rassemblai et tentai le même coup. La créature devina ma manœuvre – et pour cause ! Toutefois, je parvins à plonger mes ongles dans une zone proche de celle que je visais. Elle eut un glapissement et se mit à saigner une sorte de brouillard froid et triste. Je serrai les dents et passai à la suivante. Celle-ci reçut le coup en plein dans le mille. Elle explosa aussitôt en un nuage noir, aux particules lourdes et glacées. Parfait, j’avais compris la manœuvre. J’entrepris de me frayer un passage. Le geste devint mécanique : frapper, reculer le coude et recommencer. Seuls les mouvements de mon corps variaient. Mon épaule s’effaça alors qu’un de mes adversaires projeta une masse vers moi. Mes pieds évitèrent d’eux-mêmes un croche-patte. J’adorais ces pouvoirs ! Il n’y avait pas à tortiller : j’avais tout d’une prédatrice, d’une féroce boulotteuse d’humains. Je gloussai et bondis au-dessus d’un groupe d’ectoplasmes. La réception fut cinglante, en particulier pour mon fessier. Je n’aurais sans doute pas dû tenter le salto. Peu importait : j’étais passée. Je poussai le battant qu’Eusèbe avait fermé derrière lui pour me retrouver dans une pièce en travaux. Il n’y avait aucune trace de lui, nulle part. Je fis un tour sur moi-même. Il n’était pas passé par la fenêtre, quand même ? Avec son standing, à môsieur. Non, là ! Par-dessus mon épaule droite, je repérai une petite porte dans l’angle. J’hésitai. J’avais laissé Muriel seule dehors, avec tous ces monstres. Est-ce qu’elle s’en sortait ? Mieux vaudrait que sa cervelle reste entière si je voulais qu’elle se rappelle l’emplacement de mon suaire. Je m’ébrouai et poursuivis mon homme. Elle savait bien mieux que moi comment se débarrasser de ces créatures.


    Je sautai une paire de marches et poussai le battant avec précaution. Le palier s’ouvrait sur un carrelage couleur brique. Je glissai la tête, méfiante. L’espace autour de moi était immense. Je me trouvais dans l’église des Jacobins et si elle paraissait énorme de l’extérieur – grand navire de terre cuite posé près de la Garonne –, ce n’était rien comparé à la vastitude de ses entrailles.


    Plongée dans l’ombre, j’avais l’impression de marcher dans l’estomac de la baleine de Pinocchio. J’avançais à pas comptés. Malgré mes super sens, je ne parvenais pas à repérer ma cible. Ça me rendait nerveuse, sans oublier que cet engeôleur avait l’air doué pour réveiller les monstres des ténèbres. Enfin, d’un autre côté, j’étais un monstre moi aussi, à présent… Où était-il passé ? Il n’avait pas pu s’échapper aussi vite, quand même, si ? Merde, et mon linceul ? Et mon frère ? J’essayai de me souvenir de la disposition des lieux. Normalement, droit devant moi en coupant la largeur de l’édifice, il y avait l’entrée. Si ce salaud s’était enfui pour de bon, il n’avait pu passer que par là. Je fis mon possible pour ignorer ma mémoire qui me soufflait l’existence d’autres passages à l’ouest et dans les alcôves au nord. C’était la porte de l’église, point ! Mon instinct de tueuse me le hurlait. Balançant ma prudence en même temps que l’eau du bain, je courus en transversal, droit vers les panneaux de bois. Au moment où je passai la rangée de colonnes centrales, un drap gluant et obscur s’abattit sur moi. Toutes griffes dehors, je tentai de le déchirer. Je ne parvins qu’à m’entortiller les doigts dans des boulettes pâteuses. L’espèce de blob se referma sur moi. La pression se fit plus forte ; il vrillait, glissait, se répandait comme il le pouvait contre mes membres. Il cherchait à m’entraver de son corps. Bordel, je me faisais mettre au tapis par un stupide ectoplasme qu’un humain normal ne sentirait même pas ! Je rugis, frustrée, honteuse. Cet Eusèbe m’avait prise pour une imbécile et, le pire, c’était qu’il avait eu raison. Je me tortillais, fouettant la bestiole avec des gestes rageurs, donnant des coups d’ongles et de crocs. Si je blessais suffisamment l’esprit qui me recouvrait, peut-être qu’il s’effilocherait comme les autres ? Et puis, surtout, ça me calmait les nerfs. Je griffais, arrachais, réduisais en charpie des lambeaux entiers. Je lui maravais la face, quelque chose de grave.


    Enfin, ce genre de plaisanterie n’était amusante qu’un temps. Au bout d’un moment à m’exciter sans résultat, j’en eus assez. Si j’avais été humaine, j’aurais sué et ahané comme un morse en chaleur. Mais j’étais morte, un cadavre empêtré d’une âme. Dans le calme qui suivit, sans battement de cœur emballé, sans respiration affolée, je tendis l’oreille. Des bruits de bagarre me parvenaient à travers l’épaisseur de la mélasse. Muriel se battait – ou plutôt, envoyait ses « familiers » se faire rétamer pour elle. N’était-ce pas ce qu’elle m’avait dit ? Qu’elle avait besoin de moi car les esprits qui lui obéissaient d’habitude ne faisaient pas le poids face à ce type et à ses esclaves ? Je n’avais pas cessé d’enchaîner les coups foireux depuis la nuit de ma mort ; il fallait que ça s’arrête, pour mon frère. Pour moi.


    Je relâchai le lien qui maintenait l’éclat glacé de la mort au creux de ma chair. Mon esprit bougea d’un pouce, mais pas davantage. Ça ne suffirait pas. Je me mis à pousser, à forcer mon âme à se détacher de moi. C’était douloureux. Et plus encore : bordel, ça faisait un mal de chien, oui ! Sans compter ce désespoir sanglant qui m’envahissait. Perdre son âme, c’était comme mourir à nouveau, alors que je n’avais pas fini de digérer mon premier trépas. Je n’étais pas prête pour ça. D’un autre côté, je n’étais pas prête non plus à baisser les bras. Quand t’apprends la rage gamine, elle te suit jusque dans la tombe. Alors je rejetai mon propre esprit, mon salut – ce truc qu’on ressentait quelque part en soi mais qu’on ne savait pas décrire vraiment. Je le virai de mon être ; je me coupai en deux, m’arrachai les tripes. Je me tuai moi-même. Et je sortis.


    Comme ça, bam.


    J’étais dans la bestiole, et à présent, j’étais dehors. Je débarquai en plein milieu de la fête.


    Des ectoplasmes volaient au-dessus de moi et de tous côtés. Je me décalai pour éviter un troupeau et en pris un deuxième en pleine tête. Ils me traversèrent sans même ralentir. Ça me ramena à la réalité : tant que j’étais déphasée, je serais aussi utile qu’une plante en pot – et encore, celle-ci abritait sûrement un esprit capable de jeter ses petites graines à la tronche du grand méchant. Quelque chose de froid et de rance frôla mon pied. Je baissai les yeux vers la créature qui m’avait emprisonnée. Elle possédait l’apparence d’un cheval obèse qui se traînait sur le flanc, les pattes arrière brisées. Bizarrement, alors que j’aurais dû la haïr pour le coup foireux qu’elle m’avait fait, ma gorge se serra dans un grand ressac de larmes. Elle était hideuse, difforme. Pourtant, elle ne m’inspirait que de la pitié. D’un geste rapide, je l’égorgeai. Mes mains agrippèrent le moignon qui attachait encore la nuque au reste du corps. Mes doigts se contractèrent. La tête tomba sur le sol et roula, abandonnant des volutes d’ombre sur son passage. Je ne restai pas regarder la charogne se désagréger. Il n’y avait plus qu’une chose qui comptait pour moi à présent : trouver Eusèbe et le déglinguer.


    Sans que je sache comment, mon âme avait rejoint mon corps. Une bonne nouvelle que je n’avais guère envie d’approfondir : ça fonctionnait, alors pourquoi se prendre la tête ? Parmi la pagaille des esprits qui voletaient un peu partout – issus des ténèbres pour l’un et indubitablement végétaux pour l’autre –, je repérai les engeôleurs. Ils s’affrontaient au fond de l’église, dans le chœur. Là-bas, un grand miroir circulaire entourait le dernier pilier de la rangée. La surface reposait à un mètre du sol, afin qu’on puisse admirer la voûte sans se casser la nuque. Manque de bol pour l’architecture, Muriel et Eusèbe ne se quittaient pas du regard. Ils tournaient autour de l’installation, à l’affût, le dos rond et les genoux fléchis. Si la parano tenait un bâton – plus court que le premier et décoré de plumes et de perles –, son adversaire pointait vers elle une baguette de pierre sombre. De nouveau, une scène du film avec le sorcier binoclard me sauta au visage, mais je secouai la tête et passai à l’action : Muriel avait bloqué le gars dans ma direction. Elle avait réussi à l’amener à me tourner le dos, il fallait que j’en profite ! Je courus dans sa direction et lui bondis dessus. J’atterris avec un pied sur chacune de ses omoplates. Ok, c’était moins acrobatique que le salto, mais efficace. Ma proie bascula en avant. Aussitôt, je plongeai ma tête vers sa gorge. J’aurais pu – j’aurais dû – y mettre les mains. Néanmoins, l’instinct était dur à contrer.


    — Amélie.


    Son ton se révéla étonnamment calme pour quelqu’un qui s’apprêtait à mourir égorgé. Un gigantesque flash me brûla les rétines. Je hurlai, me projetai en arrière, les mains collées à mes orbites enflammées. Je sentis l’homme se dégager entre mes jambes. Du mieux que je pus, je tentai de le retenir, mais j’avais du mal à gérer la douleur et à empêcher le gars de se faufiler. Des chiffons humides et froids l’aidaient à glisser hors de mon étreinte – des esprits, j’en aurais mis ma main à couper. S’enfuir ne lui prit guère de temps. Lorsque je réussis à regarder autour de moi, la nef éclatait de couleurs. Une lumière crue, d’une puissance incroyable, illuminait les vitraux depuis l’extérieur. Elle répandait des lambeaux d’éclats sur le safran des murs : des taches de rouge et de rosé, du jaune poussin et du bleu céruléen, du mauve et de l’orange, quelques pointes de vert… C’était magnifique et ça m’arrachait les yeux. L’engeôleur avait regagné le milieu du bâtiment. Il flottait à trois mètres du sol. Muriel se tenait devant lui, mais les pieds collés au plancher. Elle le fixait avec un regard… Si les esprits des prunelles pouvaient arracher des têtes, la parano aurait été capable de décapiter une hydre quatre fois d’affilée avec cet air-là.


    Soudain, je compris pourquoi ma proie avait acquis d’un coup le vol stationnaire : Eusèbe se tenait debout sur le dos d’un ectoplasme gigantesque. On aurait dit un croisement entre un taureau et un gros chat, ou un lion peut-être ? Les poils de la bestiole scintillaient autant que les vitraux ; elle se confondait avec la myriade de pigments lumineux. La clarté avait réveillé dans les foyers de verre teint des centaines d’esprits. La plupart semblaient inoffensifs, sans doute nés des croyances et de la foi assidue de milliers de fidèles qui étaient passés dans le coin. Néanmoins, quelques-uns me paraissaient appartenir au genre « petits et hargneux » ou au non moins célèbre « je suis un gorille et je t’emmerde ». Je pouvais me les faire. Bon, j’étais en désavantage, foncer dans le tas n’apparaissait plus comme une option envisageable, mais en les éliminant un par un jusqu’au gros balaise, ça devrait pouvoir passer. Ni vu, ni connu, je me jetai derrière une colonne. Il y avait encore un bout de chemin à parcourir. Le plus prudent serait d’avancer sur ma droite, en profitant des alcôves et des bancs pour me planquer autant que possible. Je me penchai et entamai la manœuvre d’approche. La discussion des deux adversaires me parvint malgré moi.


    — Muriel, mais qu’as-tu fait ? Me hais-tu au point de t’allier avec cette abomination ?


    — Je te hais assez pour te traîner moi-même chez les morts, s’il le faut.


    La voix était basse et implacable. J’y perçus un frémissement, mais il s’agissait de sa rage qu’elle maîtrisait avec peine.


    — Et quel est mon crime ? Je souhaite simplement rendre à ma ville, cette ville pour laquelle je sacrifierais ma propre fille, l’espoir et la fraternité. Je veux lui rendre le flambeau qui a rassemblé son peuple autrefois.


    — Tu veux réveiller un fantôme du passé, un spectre qui n’a plus lieu d’être dans notre siècle. Quant aux puissances que tu devras utiliser pour y parvenir, nous savons tous les deux qu’aucun engeôleur n’est jamais parvenu à les maîtriser.


    — Les scrupules ne t’ont pas arrêtée lorsque tu as décidé de t’associer avec ce… cet esprit enchaîné à un vaisseau de chair avariée.


    Il me scruta avec un regain d’attention. Au temps pour ma discrétion. Je m’apprêtais à passer à l’attaque quand un hoquet d’horreur m’arrêta.


    — Ne me dis pas que tu l’as créée exprès ? Je vois les fantômes qui s’accrochent à elle. Ne me dis pas que tu as demandé conseil aux esprits pour la choisir ? Es-tu folle ? Dominique ne t’a donc rien appris ?


    — NE PRONONCE PAS LE NOM DE MON MAÎTRE !


    Le hurlement de Muriel me laissa stupéfaite. Elle n’était pas du genre à perdre la maîtrise d’elle-même et pourtant, à cet instant, elle me faisait peur. Je me tapis dans un coin – autant attendre que l’orage passe.


    Un jet d’eau qui semblait tout droit sorti d’une lance à incendie traversa la nef jusqu’à ma boss. Il s’enroula autour d’elle et la porta au niveau de son ennemi. À l’intérieur de la masse liquide, je discernai un immense serpent. Mon regard suivit sa queue. Elle disparaissait par la porte qui m’avait menée ici. Cette créature ne sortait pas du puits quand même… Si ? Comment la parano avait fait pour l’appeler jusqu’ici ?


    Le reptile se jeta sur le taureau à crinière. Ses crocs effilés ripèrent sur une bulle d’énergie qui tournoyait autour d’Eusèbe. Le crissement me hérissa les poils. Muriel réessaya aussitôt. L’attaque ne porta toujours pas, mais cela ne parut pas la décourager. Elle obligeait l’esprit du puits à frapper sans relâche. La protection du gars ne bougeait pas. Il y eut un bruit pas net, comme une tasse qui se fendille. Le museau du serpent sembla se craqueler à son bout. En réponse, le nez de l’engeôleuse saigna. Les lèvres et le menton rougis, elle continuait à cogner, aveuglée par la colère. L’autre attendait calmement qu’elle arrête de s’exciter, sans aucune inquiétude. Son flegme affolait davantage ma boss. Sa mâchoire était crispée à tel point que les muscles de son cou saillaient sous la peau. Elle allait finir minable si elle s’obstinait. C’était le moment pour moi de mériter mon salaire.


    Je pris de l’élan. Muriel hurla un « Non ! », mais je l’ignorai et sautai sur une colonne, puis rebondis sur une seconde. La feinte ne dura que quatre échanges avant que la gravité ne me rattrape : les piliers étaient quand même sacrément espacés. Je parvins quand même à grimper jusqu’à hauteur de ma proie et plantai mes griffes dans le mortier. Mon cerveau marqua un instant d’arrêt ; j’ignorai que je pouvais faire ça. Cependant, je ne m’attardai pas : il ne fallait pas que je perde l’avantage de la surprise. Je commençai à déphaser. Mes pieds poussèrent sur la pierre et me projetèrent vers le bouclier. En toute logique, mon corps devrait passer au travers. C’était juste que je ne m’attendais pas à voir le vieux sortir un flingue.


    Je me pris la balle en pleine poitrine. Le choc me rejeta en arrière et je m’écrasai sur le carrelage sans réussir à me retourner à temps. J’étais vidée – nauséeuse, coincée entre le déphasage et l’union de mon âme et de mon corps. J’avais atrocement mal. Je me roulai sur le côté en chialant et en criant. Mes chairs ne voulaient pas se régénérer ; j’avais déjà utilisé toute la magie issue du sang que Muriel m’avait fait boire. Deux pieds apparurent dans mon champ de vision – des chaussures de femme. L’un d’eux me frappa la figure. Un nuage de petites étoiles se rajouta aux lumières des vitraux. On me tira les cheveux, j’entendis le crissement d’une paire de ciseaux, puis un murmure suivi d’un juron dans lequel perçait l’angoisse. Ce dernier venait de ma boss. Il y eut un grand fracas quand la colonne d’eau s’effondra et gicla partout dans l’église. La vague me porta sur un ou deux mètres. Muriel hurla de frustration, puis se tut. Le calme se fit petit à petit, alors que les esprits s’apaisaient. La voix d’Eusèbe résonna dans ce grand vide :


    — Nous faisons chacun des choix douloureux. Parfois, le bien de tous passe au-delà des limites que nous pose notre conscience. Tu as créé un monstre et tu l’as soumis par la contrainte et le chantage à ta volonté, toi qui étais une enjôleuse autrefois – et si fière d’avoir choisi cette voie. Quelle déception pour Dominique, s’il vivait encore.


    — Si tu ne l’avais pas tué, je n’en serais jamais venue à ces extrémités.


    — Oh si, bien sûr. Sois-en convaincue. Pas tout de suite, mais au bout de quelques années se serait présentée une situation que tu n’aurais pu résoudre à la manière douce des enjôleurs. Tu aurais franchi la barrière, comme tu l’as fait avec cette mâchonneuse. Le dilemme s’est simplement présenté un peu plus tôt, mais ta réponse aurait été identique. Tu as déjà trop perdu en luttant contre moi. Arrête, Muriel. Conserve le peu d’humanité et d’intégrité qu’il te reste encore.


    Une porte se ferma. Quelques secondes plus tard, les lumières au-dehors s’éteignirent. Je restai à pleurer dans l’obscurité.


    Un bruit de pas traînants se rapprocha de moi. Le « ploc ploc » des semelles détrempées m’aurait fait marrer si mon corps et mon esprit ne se trouvaient pas déchirés en deux. Muriel tomba à genoux devant mon visage. Sa voix coula sur moi.


    — Je n’aurais pas ramené ton frère. Ce que tu m’as demandé est l’un des derniers principes que je conserve et que je ne violerai pas. Je te dis ça pour que tu n’aies pas de regrets. Quand on sera rentrées, je te rendrai ton linceul. Tu partiras. Tu récupèreras ton existence de mort-vivant et tu en feras ce que tu veux.


    Ses paroles auraient dû me mettre en colère, m’attrister ou me rassurer. Pourtant, l’effroi glaça ce qui pouvait encore l’être. Le ton de la parano contenait un tel désespoir – un détachement de surface sous lequel couvaient une rancune et un mépris acides – qu’il me terrifia.


    — Mais avant cela, je vais m’assurer que tu ne me désobéiras plus jamais.


    D’un geste rapide, elle planta quelque chose dans ma poitrine, au plus profond du trou creusé par la balle. Un hurlement muet déchira mes cordes vocales. Muriel se mit debout et entonna une mélopée rauque, à laquelle je ne comprenais rien. Chaque mot chauffait un peu plus l’objet qu’elle avait enfoui dans ma cage thoracique. La brûlure devint horrible – et l’odeur de viande cramée qui l’accompagnait n’arrangeait pas les choses.


    Je levai les yeux. Muriel la grise, cette grande nana un peu pète-sec et figée comme la glace, flamboyait. Je battis des paupières, croyant que c’était les larmes de sang qui coloraient ma vision. Rien ne changea. Un cercle l’entourait. Il semblait tracé avec de la lave ; le trait lui-même était d’une blancheur aveuglante tandis qu’il prenait des teintes jaunes et rouge tectonique sur ses bords. Des symboles l’accompagnaient, se modifiant au gré de ses paroles. Au centre de cette magie, la femme me crucifiait du regard. Sa férocité, ses traits implacables et imprégnés de douleur remuèrent quelque chose au fond de moi. Elle se tut et tout retomba dans un souffle de vent chaud.


    — À présent, j’ai pouvoir de vie et de mort sur toi. Je peux te faire souffrir – te tuer même – d’une simple pensée. Réfléchis à deux fois avant de me désobéir.


    Et je n’avais qu’une seule pensée cohérente dans ma tête, à ce moment-là : « Merde. J’en pince pour la mauvaise nana. »


    Le retour à Colomiers se fit dans un silence encore plus dérangeant qu’à l’aller. Les propos d’Eusèbe ne cessaient de virevolter dans mon crâne et nourrissaient un tas de questions que je n’osais poser. La parano avait essuyé le sang sur son menton, mais l’odeur persistait. Mon corps tremblait : d’un côté, la faim aggravée par ma blessure lui intimait de se jeter sur cette proie, de l’autre, mes neurones lui expliquaient sans relâche que ça ne serait qu’une façon plus rapide de mourir – encore. Nous arrivâmes enfin. L’engeôleuse consentit à décrocher un mot alors qu’elle faisait de même avec sa ceinture.


    — Je vais téléphoner à ton créateur. Il viendra te récupérer et t’apprendra ce que tu as à savoir. Plus tôt tu partiras, mieux ça vaudra pour nous deux.


    Elle sortit de la voiture et se dirigea vers la maison. Mon… « créateur » ? Mince, avec tout ça, j’avais complètement zappé le vampire qui m’avait tirée de la mort. Un poids chuta de mes épaules : voilà la solution ! Quelqu’un qui m’apprendrait les ficelles et qui m’expliquerait dans quoi je me trouvais embarquée. C’était une bonne chose. Je me le répétai plusieurs fois en espérant que la suivante me convaincrait.


    Muriel ouvrit la porte et je la suivis, perdue dans mes pensées, les mains serrées contre le trou qui me traversait le sternum. Mon nez entra alors en collision avec le dos de la grande blonde. Je râlai en la contournant : on n’avait pas idée de s’arrêter de cette façon, sans penser aux gens derrière. Je me figeai à mon tour. À l’entrée du salon se tenait un homme que je n’avais jamais vu. Pourtant, je n’eus aucun doute. C’était ce vampire-là, mon père.


    À suivre

  


  
    Découvrez nos autres novellas feuilletons


    Sang d'Ocre de Lydie Blaizot
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    Achevé / 6 épisodes (0,99 € l'épisode) / disponible en papier sur la boutique de la maison d'édition


    Ashleigh Lordhale, jeune sorcière d’origine anglaise, est la dernière membre de la caste des Sang d’Ocre, décimée par les Rosaire d’Argent, leurs rivaux.


    Afin d’échapper à ses poursuivants, elle est venue se réfugier en Nouvelle-Zélande, où elle espère mener une vie paisible. Mais c’est sans compter sur Harold Leydenfield, chef des Rosaire, qui veut absolument la sacrifier afin de récupérer le potentiel magique qu’elle recèle.


    Cette belligérance va perturber le paisible quotidien des vampires de l’île qui vont opter pour la solution la plus simple : forcer Ashleigh à partir. Ils espèrent ainsi éviter les foudres de Leydenfield.


    Lorsque l’amour et la conspiration s’en mêlent, rien ne se passe comme prévu…et à la séduction irréelle… peut-elle encore lui accorder sa confiance ?


    Déjà 2500 téléchargements !


    Bad Moon Rising de Marika Gallman
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    En cours (reprise en été 2013) / 3 épisodes (0,99€ l'épisode)


    Elle rêve d’un nouveau départ, mais c’est la mort qui l’attend au tournant. Recueillie par ceux qui l’ont arrachée aux mains de ses agresseurs, c’est dans un monde de ténèbres qu’elle devra tenter de survivre.


    Tout a commencé un soir de lune bleue, et tout se terminera dans le sang…


    Après avoir enchanté les lecteurs de Milady avec les deux premiers tomes de sa série bit lit Maeve Regan, Marika Gallman revient au Petit Caveau pour une novella pleine de frissons !
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